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La comtesse, toute palpitante, était retombée
sur le siége qu'elle veait de quitter. Peu faite

de pareiles énmotions, elle semblait être près
le S'évanoir. En la voyant ainsi frisonnante,
decolorée, Timothée s'alarme ; il n'a chez li
ii sels ni flacons. Que faire1? Sans doute Lucie
a besoin d'être délacée, mais respectureux de-
vant elle, comme il ne l'a jamais été levant
Mille atire, il n'ose se charger d'un semblable
office.. I va, il vient, il s'arrête, il perd la tête.

En i se udéide à aer chercher du secours
lier les voi>ins, mais elle le retient d'un geste.

lors il se rapproche d'elle, et, se souvenant dune uit0,1l
re n iopulaire, se dispose à lui frapper dans

J ait tiais cette main, il la trouve si mi-
g .nne, si blruanche, si douce ; il n'ose encore, ilraint de la meturtrir par le rude ointact de la

8lenue. Réduit à l'iilpuissaice il contemuiple
avec anxiété ce jâle visage, en poussant des

pis efiayons. Lucie souîève su paupière,
le nouveau leurs regards se rencontren', umais

l'ecten celte f'ois, et non réfléchi pur une
ace' ille lui voit les yeux mn6ouilés de larmes.

àci uî.p il songe quil a ent possession le re-
tr isuveratin enm pareil cas, le vina7gre ; ilcout tnte'urmoire, l'ouvre, en tire unc bturette
Sh lng , le preier veni, lan, le panier

i;uretournei sa malade,lle
r d'elle et lui bibe le front, les teinipes, les

narinnes.

''Mais c'est de l'huile, 'murmure Lucie.
C'e t bii de l'huile ! repred-elle en sectouant
la téte et en revetnant tout à fait au sentiiuent le
la vie.

. Et o évanouissement se termine par rn fou
rir, auquel imothee lui-îîîmume finit par s'asc-

connaisance était faite, et faite gaîment.
Lî1tl ne cidgrntuit pluts autant de proloniger le

ie-a-tte Le jeune semoienr's'irait ntré
'l'elle res p e ittetux et réser é ; d'ailleums

liii fallait Lien le temps de se renumettrer ttott à
ui;ui elle tetvait le ir l'arriver ce

M même à la révélation du grarul niv tère.

terron o menî t derependre la conve atitn in-
petsée cr 'arrivée de Juilie Monticaudi, sa

néte sur nce!!e-et :-Ptuuit i r
idonc n'avez-vous pas été nu tal

lvous deviez retru'ver cete Jtmlie ? dit-elle
t'eé vs seiz expliqué louis deux, ctne
ie tvotre intnti, et cela n'ût épargné

sauiete qlui m'a fait graid'pcur, je vous as-

rnan,)3P n'y ai pas 'été, c'est de votre faute,
té zerpondit Timothée en lui jetant de(111rega d'amoureux.

on>doute. Je vous avais vue, j'ai peneé
te et cela m'a s.fi mouur ita soirée. Alh
trouvile, vous ne savez pas, moi, quar¿d je me
et vue seul, Je suis songeur, rêveur, rêve-creux
tê voulez ; Pamour pi'entre d'abord pr la

d o me comtesse se mordit les lèvres, très
caP .e du nouveau tour que prenait la

-Bation
d% a Eréla modestie de son origine et son peu
et îe ,in, elle avait eu le temps de se façonner
eait 8abtuer aux moeurs elegautes, et se sou-

de cette passion roturtire qui, à 'im-
q atr le ne riaçait de s'allumer pour elle à un

rit. e éta' e.
4tis .m je pouvnîis vous dire, pouîrsuiti

ultreer qu' lesdées v>us avez le doni de fa're
e »,e'i oi Jusu'aprésent, vîyez-vous

e aime de toutes les for-c-s de mlon cœuri
airnm . nmod imîpotsuib e. Celles que j'ai
las;•'J e o imi elles nue lme '<oyauett
PoniseJe leur parîais, niais sans espérer unte ré-
h'es.i Cela votis semble bizarre, inex plicable,

iel pas vrai ? Eh bien, il en est ainsi. Au
~otreîue vous, je puis votus apjprochuer du nmoins,
noIe ar peuit répondre aitunieni, et votre pma-

a itielîre, e t cependlant v<ous ne rappte-

~ev j nuieur Tuimouthéec, irnterrcnpit Lumcie eni
iez Parestonts-. là j vous pre; '<ous fini-
caIt t e f aime aussi :euri que '<otrte Juilie lj(o-

le p t sivous teuiez à m'être agré-atle, rie
are,'~ elîlus sur ce tort, et cene'z de n.e re-

tée bhissa 1a tête, puis après n mo-
teîîa réflexion, changeant tuut à coup de con-

céet de langage.
rit la bnLeheure, mam'zelle Ltucie ; il en

délar. selo itVos ordres. Ce n'était pus noe
?tîa d5tlî quîte je vouis adreu aisV.. uim'aey

uoIa 6·1-a iue je ne mie t uis i I'ex, i-
Sde . m.. Au. l IA, il t 'n1t ni h i i.i t1c.e e iune jolie fille que ce qu'on aine en
i4Ctlneu jatî elle.

Cm"tîent ! ça n'est pas moi I
ftfktîConvenuu, restons-en là, puisque ça

-eCe serait avoir trop de guignon

que de perdre le même jàur mes deux blanchis-
seuses ! Ainsi vous reviendrez1?

-Pourquoi pas?
-D'ailleurs, vous emportez mon linge, vous

serez bien forcée de me le rapporter. Mais, à
propos, où donc demeurez-vous ? Vous ne
rt'avez pas donné votre adresse.

-Ne vous ai-je pas dit que j'étais votre voi-
sine?

-Oui, mais êtes-vous ma voisine de quartier
ou de rue?

-Et si je logeais dans la m6me inaison 1
-Vraiment! .
-Dans le même escalier?
-Pas possible ! ,
Aut même étageT
Allons donc !.. s'écria-t-il en élevant la voix

quoi ! le logement de cette pauvre mère le Den-
tu qui était vacant, et dont elle a été chassée
par ce brigand, de Bechereau parce qu'elle ne
pouvait prus le payer.. à ce pont qu'il a fa.t
vendre ses teuîbles !.-. E*n effet, hier j'ai enten-
dui qu'on emménag:ait. . et c'était pour vous ?

-Oui, répondit Luc e en souriant.
Mlais le jeuîne homme homme ne souriait pas,

lui ; sa figure s'était tout à coup contractée et
a ssbine.

-Ah ! si c'est vous qui étes celle-là, muam'-
zelle, reprit-il avec un geste de répu ion, ça rue
vous va pas le faire la prude ! G'est donc
pouur vous que ce gros moisieur chauve (Il par-
uiit de roi.) a lbt le local d- M tue le Dettu ?
C 'est do-uc pour vous qu'il votula.t oie ffire
ir.nure mrt. in.i il, a f. d'e >lir une cmmunrica-

nuo eati-e les dleux logeiiens?1 Je comprends
un tirtenant pourquoi vous étiez si désireuse rde

vous réunstalb-r ici i! Oi, c'est clair, il serait
entré d'un c&:é, vou-1 de l'autre ;. on n'y aurait
rie vtu, et, giâae à la porte de comm iun tiicationi

fi....Att ! tenez, tenez, vous aviez tort
de -inepriser Julie Monicatud ; elle vaut nieux
lite vous 1 elle y met plus de fratni-h1i»e ult
iiom,îis, et elle saurait respecter sans doutto le
logemient qu'aurait habité sa ière défunte ! 1

Saus cette apostrophe foudroyante, intatten-
due, Ltucie se troubie, et c'est à peine si d'uu.e
voix inauticurlée elle peut répondre pour repous-
ser les suppositions uensantes, iais niéanmtîuoius
vraisemblabies; île Thlimothée.

Toute confuse, elle gaigîe la porte sans qu'il
cherche à la reteirr ; mîa;is à peinte su- le seuil,
rentrant aussitôt, la terreur peinte sur le visage,

-Quelqu'un ! s'écrie-t-elle ; quelqu'uLn !..
Elle lait un mouvement pour,ferner la porte

et mettre le vertti ; iais s'enfrmer avec l'ou-
vier sciul)ieir, dans la ciricornstance présente et
d'après I'opiion qu'il vient le muianifester sur
elle, c'est achever de se compromettre.'

-Cachez-moi !.... reprend Lucie toute ha-
letante ; plus tard, je vous dirai.... Mais ren-
voyez-le, renvoyez-le !

. Avant que T tothée, stupéfait de ce retour
imlprévu, se soitn mis en devoir île la sauvegarder,
selon soa désir, Luc:e, q.lui connaît les êtres dru
logiss'est déja réfugiée dans tin grand cabinet
nuit pratiqué dans cette chambre comme dans
l'autre, sours la pente du toit.

Elle vient à peine de tirer à elle la petite
piorte vitrée lirsquie I'auitre porie, celle du cor-
ridor, s'ouvrant tout à cout, donne passage au
bel Albert'de la Londe.

-C'est eicore moi ! lit celui-ci, en se con-
tentant de saluer de la 'main le maître de céar.s.j

- t (lui vous amène de nouveau '? luii te-
mande Timothée d'un ton bref. Puis il munmure
à part :-Ellec onnait donc aussi celtui-!à t

-Pardon si je vous dérange, reprend Albert
avec une feintecourtoisie ; mais je suis envoyé
vers vous par une belle daine un peu coquette,
un peu fatasque, qui ne sait pas ruop ce qu'elle
v.ut. Si vous mire revoyez, jeune hotme, c'est
que je suis forcé, moimentanenent, d'obéir à

on scairice. Pis-je vous parier ?. .tes-

Eu il désigne du doigt le panier laissé pñr-
Lurcie.

-C'est lb panier- de mdi blanchisseuse . elle
doit veutir le chercher, répiond Timouîthée • miais
si vous vo-ulez passer dans l'autre pèc-e elle
pouirra, sauns nocus déranîger, enutrer et sortir. j

Iappuya fortementt sur ce dernier tot cri éle-
-var.t la vu ix.

Luu-ie pr-ofita de l'avis, remerciant totut brs r
celuii qui vient <le le luii doinnier ;erle sort de sa
cachette, tendis qune les dleux jeunues gets *ias-
semnt lants l'autre pièce, et elle regane vueirei
î'hotel de Mauduit, où elle arrny toutvienwnrée

iayant granud'peine à se rèq1ettre de ces eudar ,c

rémioiuons éprutées par elle durant celte terrible

Conîmme j'étais au courant de l'alaire en qura-.
lité de conftidenut, désranit conunaître le résultai
de l'entreprise, je ne manquai pas de ime trouver
chez elle à leure coiureiable.

-Savez-vot s que vous mi'avez com)rcmise
et iiuî l'on voMIs croit imion amait ?

-Qui7 uîoif 1epondi-Je d'tiu r, G* -iptfait,
acconagné cpe rlatt d'ui nnouvemerit d),.,.
gueuil. Expiiquîz-mrîoi de gace.

-Le lmps me manque en ce moment ; m. is
vous diriez avec moi, au dessert je vous conter.
tout.

Et elle me donna tne nourvQlle rommissuitn,
dont j m'acquittai avec nia ponctualité orci-
naire.

A l'heure du diner, je fus exact. J'avais
parfaitement réussi dans la négociation dont elle
m avait chargé. Je n'avais eu qu'à mettre à
exéction les intentions généreuses et bienfai-
santes (le ma charmante comtesse. J'étais con-
tent d'elle et de moi ; elle m'honorait exclusi.
venlent de sa confiance, j'entrais de plus en
plus dans son intimité. Du futur, on n'en en-
tendait plus parler depuis quelques jours je m'en
réjouissais lorsqu'à l'instant de nous mettre à
table Jo"phine *nnonça M. Albert de la
Londe.

En entraînt il fit une profonde salutation, et
s'adressant à la comtîteste.

-Madame, lui dit-, de l'air le plus majes-
tueux, j'espère qte demain la manâarde sera
libre et à votre disposition.

Quoi ! Albert ! s'écria la comtesse en battant
des mains, serait-il vrai

-Je crois pouvoir vous en répondre.
-Et moi qui vous accusais !. .. Ah ! j'ai été

itijuite. .- pauvre Albert ! Vous avez doii trou-
ve moyer de le décider enfin ? niais comment? ?

-C'est là mon secret.
-- Allons, bot Hui ausi il a son 5ecret. N'iir -

porte, soyez le bienvenu, vills qui mii'apportez
cetterande nouvelle... Tenez votre promesse.
beau inevei, je tiendrai li mienne. Une fois la
mansarde à moi... à nouis, . . nous y terons une
visite ensemb!e, et de la c:tez le notaire ! Quant
au -este, Ch bien, le p s ta 3e a le nieux !

Et ele lui tendit gracieusement sa main, qu'il
baina. ,%

Ce joutir-à, je l'avoue, je fis un très tmiauvais.
d in e r. V .

Tanîdis qne Lirie ~'chappaa dle sa cachette
et rentrait à l'hiôel, EI. dla Londe et Timothée
B iss>on, enferés lotis deux dans la chambre à
coucher de ce dernier, avait eu la conversatioi
suivante :

-Monsieur, je revrens pour cette niême

-- Ptrheu ! monsieur, je m'en dout as.
-Etes-vous devenu plus raisonnable 1
-Non, monsieu.
-- Si je vous offrais une bonne somme d'ar-

genit ?
-Je ne l'arcePternis nas.
-- miis enrfi., Sîiu A/bei. ef: lui jiant un re-

gard furibond, vous avez résolu de me pousser à
bout ? Preuez garde !

L'ouvrier soutint le regard du dandy sans s'é-
rrtmvoir. C-lui-ci intssa les épaules avec un
geste dle dédain, et toujours armé le sa cravat-
che châtelaine, il fit quelques pas dans la cham-
bre en la brandissant comme pour se donner
une contenance.

Tinothée crut deviner la marchel de la pen-
je secrète le son visiteur nu mouvement oscil-
latoire de la cravache qui s'atignentait progres-
siveient.

Est-ce là tout ce que vous avez à me <lire ?
lui dit-il ; et saisiss:ar.t unt Lâton ferré placé
près de son lit, il le fit tournoyer entre ses doigtsavc unc prestessC et une dextérité merveil.
letises.

-Qu'est-ce que cela sigriie dit le gente.
mari en faisant ces:eir tout à coup le sifdEnurut île
sa cravache e la plaçant sous son rlian, mai sais
cesser d'avoir la main dessus cependant.

-- Cela signifie, dit l'artin n interrmpant
1- rotatior de son bâton, le pouain't à te rre et n'en
servant comme (le point d'appui, à la manière
des lutteurs, cea signiie, ansieutur, qu'ne pre-
nière fois vous m'avez raenacé de xe pet·.
bijoi ; je ne vous Pai point brisé sûr la figure
par égard pour Voeuvre de l'artiste ; auijourd'hîtu,
t pare le faintaisie vous reprend, prenez garde à
votre lotir !

-Il me menace ! s'écria Albert, et, par un
mouvement irréfléchi, il brandit de nouveau isa
crtavrtehe, saris là diriger toutefois 'vers son ad-
versaire.

TFimoîhée recommança tranquillement son
moulinet.

--Et dire quht'on ne peut se battre avec ces
gens-là ! dit Albe. eni frappant du pied bvec
ftureuîr.•

-- Porquîoi pas ? Admiettez-vors done se'-
lemenit qu'on puisse les battre, ces genaà; '?

Vous or z îles po<itennuiome moiîr, et un
hiâtoti n'est pas si dilielle à trouver. LYaiieurts,
c 'est la miode autjouird'h i, mémte parmri les: 7ma-
dernes. La cennie, la savaîe et la boxe firn-
ç'aise sonît en hoaneîur ; Miechel, Lozês et le i
Bîucher mtarchient de pair avec Bier:rand et
G-iuer.

Il disait vrai ;et le bel Ailbert lui-mórnne en
était la îreuve, car il s'était distitguéè tour à
tour dams les salles d'escimue et de 1iigilat, ou
il était regardé comrime un coryphée du double
genre. -

-Oh ! i j'usais !. . .. mturmîura-t-il, les
dents sierrées....mais un du au bâton.... et
aver un ouvr er ,

Pui-il ? r'e lfiit-il pas-avoir été rçu bache-
lieî és lettes pou. fuire votre partie Je ss
i.iLcu de epas òêre resté plus uîg:emps au

·A n'lég! .répta Abrt en ree-
vaut la tête ; il a été att c!!ég ! Ct s'adres.
sant au jeune sculpteur avec ps iîe calme, et
môme avec une sorte de bienvel!ea.ce, vous

avez donc reçu quelque éducation ? On peut
donc se battra avec vous sans trop se faire mo-
quer de soi t

-J'ai fait ma quatrième. Dame ! voyez sile
Corneliu .Nepos et les Con ciones Ciceronis
-ont suflisans pour donner ou recevair un coup
de bîota.

-,- bâ.toi ! le bItorn ! reprit Albert avec un
mouvement de dégoût. Ali! ii seuleaLnt vous
saviez tenir une épée

-J'ai six mois de salle.
Ils se rapp;chèrentt, et, por une cancossion

réciproque, il fu'. coivenu que le lendemain on
se rercontrerait ai bois de Vinceines. A!beit
apporterait deîi épées de même forme et de
mène longueur ; Timothée, deux.\ btoas ferrés
d. mê.ne poids et de hauteur ég-ile. O1 tirerait
au sort de que*e arme on ferait d'abord usage
puis, après un temps marqué de première lutte
sans résultat décisif, il devait suffire de la récla-
mation de l'un desd.Jeuîx adversaires pour chan-

ger le genre de col at.
X. e. SAINTINE.

(Lv .ruite prchkainemnen.t.)

PaOGRAMxnE ET ProIrEsSIo:; DS FOI t:TIQ.l
DE M. DE LAMAITINE.

L'é!qiuent député de Mâàon vient de publier,
datnsle Bien Public, journal qu'd n fondéô dants
cttte vLJe, uIi progrannv d la pndtique ga'il

uv:en;drait de suivre, suivant lui, pour faira
iccomp:ir à la France ses gran s dti nées aut
d uars et a.1 dedan. Ce nouveau mrnanifeste
de l'a:eur des Gitoidins est écrit avec tfne
èlév.:atio:î d en-4c s et une magnißcence de
,tvl qui lui ont valuî un imrmense ratentisse-
rrmt. Ceendar.t, deux jurnaux de Éj's se
sait aîbstenus de repraluire tette e spèce de ca-
t ïelipiî poitiqune du depué d e Mâon ; l'un
est le Jouinl des Débats, organe de M. G izt;l
l'autre., le Constitutioni:1, organe de M. Thier .

C,.s deuxt inimidias potg se surmt rencontre s
dans le niéme silence. dans le même dedai des
th ( res dle M. de Lamariine. Le \ation i
s'apauit (le miiiiense chemin qu'a parcoul'u
ce dernier depuis le jour ou il chantait (n
btrophes harnic:iieuses les royuutés de drot dl-
vin. Vainement, ajoute-t-.', il esslera dle
rmaintenir dans une sorte de r t.oiniîîtermîéi-
diaire. Il n'est pas plus permis à un esprit juïe
de se dérober au.c conséquences de la leg;que,
qu'il n'est possi)le à un corps lancé dans 'ck-
pace de désobéir à la loi de gravitatiori.''

Déclarationî de l ri :cipces.
" Au co:inimencmcient d'une nouvelle annie

politiqte et à Pouverture d'une nouvelle rédat.-
tion, il est peut-êire utile de repasscr légère-
ment la main sur nos priipes tîpour enlever la
poussière nu la rouille qui pourrait s'y être atta-
chuee, par notre faute, dans (esprit de c.ux qui
nuis lisent, et pour bien dire qui roins sorIni s
à nos mis et à nos eunnieittîs. ,Nous l'avons di
mil e fois ; mayîis ce siècle à Poreille dure ; ne
nuits lassons pas de le' redire, puisqu'on ne cerre
pas le nous le redemander.

6 Nous comipreions paatiment, au rstc',
qu'on ne nous enteide pas du prenier mot. Ce
teimps s'appelle coIfusion ; les opiniIIs sont une
Iêece ; les p:utis or.t ui chaes ; là langue des

idees t>v: n'est pis faite encore ; rien
t'est plus embarssant qu'une bonne définition
a nonner de soi-même, en religion, en philo.c-
phie, en prlitiqte. On le sent, on le sait, on
vt et on mireurt ar be a ;our -a cause, mais
on rie peut :a la nommer. C'est la difEclt,é
et le travail de ces temps de classer les choses
et les hommes. Quand ils seront classés, les
us s'appeleront d'u noi, les autres d'un r
a itre, on rangra, oa se comnptera, et ta lumière
sera Lute. L aunendarut, il y a toujours un peu
de ténèbreirs sur les oifnrions les plus nettes et

.îr les coîsoienices les plus sincèrîes. Essayons
d'y jeter une cate dle pilus.

"Tacite di-tit que, dans les~ temnps de révi -
Itirtle p lis t! ifllee pour uin hotumie de bien

r'aimt pas paîs de kare o d v i r que de :e
'•C 'est itre lh s:uire qu'i ecrivait la.

un e:Wet, il rie suflit pas a ujouîd 'hui, comtme
d ms les nons temps où deux idtées bien définies
lttPnt e';.s a em ps pouri se d isputer la domti-
::io un i matde, de di1re :Je strs rz ohste tu
r, oublicain. aris ,rate ou démocrate, gulphe
on .,/ein éLu ou biac. Il n'y a pas u t set I
umnmsi penist ou il nv ynmt un piet de to.t
aelia à bos, et doit la peisée nie soit unt co:-
tise cm nyexe de itpes les portons ude vérités
jue clucunue de ces dénio nianations de parti rap-.

te' Le " Ie a rioui ~ so calalugue. a ~
.eri e po tigt n'est pilus tiut doun mat. Pout-

itLa 7 evo ri:
" \ou s soitmmtes en poltique un stl d ruvon.

Nous suIealis a des ievtlut:onr a de, réac-
,»as, à des essais dgi e gouernement, q i

i ort pa [palm1- s ài a i e c.mrié de rse i
Jcb lut dans i'esjrit ts homes. Lamcien
.égmi r, la rép;lt.b qte, l:e jacilb ismri, ie g< u-
veru tent nI lir aiij et ntoriet uil i c>nuonrla t
. empirC, la tr evitimî de 83 oit lais é aprè t
e .x sur n e' sol tIun fu:!i d, p ij:gés, de

a .ision, &de de s>uenir , u rergiets, de
essentien-, e rystèmes con s etotrade-

toire-, à traeîcs leqiel il est piodigieuscmo.t
difficAie de discprner ar lintelugete la veri':e
po itique ; au dessus duquel il est plus diffreile

encore de s'élever pàr le taractère pour décou.
vrir l'horizan vrai de l'avenir et pour y mnrcher
droit, tantôt avec le goutveliemuengt, tantôt contra
lui, tantt avec les oippositiots, tantutt tonmtre
elles, aujaurd'hui populaire, demain UéCoutit
et décrie.

/« Et cependant, dites-nous d'un mot, vnÜ,
ms de .utne foi, qui nous accusez d'àbscu.

rité, ou est cette vérite politique 1 Est-ce la vé-i
rité politique que cet ancien régime, triite de
trois tyranies, l'Eglise, la noblesse et le tiône,
"à uhtacine de ccs :ris puissances détestaît et
rêvait -ontinuelleinent d'abattre l'autre, mais où
toutes se agiuient ait besta pour i'asservisse'
mnClut inteilectuel et maté-ici du peuple .. 
Est-ce la vérite îpolitique que la leiitigogie ré-
puibiica*ne de 1793 tue propageant ses ventés
que le glaive à la ,main, pmr la proscription et
et par W terreur, et ne réprimant ta tiarchie que
par lééc hafauid ?.. .. E2t-ce la éér.,Ité ý)oliique
(lua c cos t dis.p2r:ýant devant des batonnelues
la suuveraimtm naiomae tt la liberté d'un
gran Jpcuple comme la éJtmon dle caserne, et
Joinaut à la patrie de P'AsSeniblée conistittrinie
le gouvernemdent 'un camp .. . Est-c-e la
vé-ute pt ohtique que la leslaurtion totroyant
d t une -charte, i;uilie léchuée du beati
livre de la révJ utluion le 89, puius t rebtilait le-
vant si pror ouivrage, vaini ue par l'elipit do
contr et Par l'esprit d'eg se, ct se precipitanît de
pcur dans l'abLne d'ut coapy dl'etat reîutre le

12f1 coi:nitua ?.. Est-ce la vérite pol.itiµ:e
emfilu, que le gouvernemtte. île Juillet muum
cumme une royatile de la libertéý charge dlo
creer et Ibmrtdir, Ipar un exercice i egulier,
les ognies ncio-e faibles de à demueratie, d'e-
tmr la suuveraimeté nationale à tous les ci.

.îe dimier à chauun so triuû!e, sa voi,s t drolt da is le gtuverne.net de la raison et
L ;a viloaté île tausu; pals, ami lieu de cela,
rjitre;gnant, iuti.nidant, rivant,-'mutdlant le jour
ea jouir tvamtap ces -rgaes; se substitut .t

out lui, et u iatr-ite olgirchie, à l'action
c teute-nq mi:os d'hommnes, osant distui-

giar (,ins le peub un pyn lgti et uIle nati
apparem Cuti t ars la l I et rieJuisant tout l
muenis I'iitutuon démcratqu à uino
b ugemstm~e regnte, ai lieu d'u.e de.ueratie
coauronnée?

"Non, r;i dc tomýt eab n'est la vérité jýrola
tique. Lt ivérité po:iitiqe pour notsce n'est
ni le trmie ii la dynastie, ni taristoiratie, ni
clergé, tni la botirgeoisie, rni la diciaagîgie, ni lo
parlemitent; c'est e puiple. C'est lut raison, le
doit, l'urtérêt, la volonté de ces trentte-cinq mil-
1 las d'ommes sauts en exCiuire,saus en préérer,
et sans en p)riviléger aucuin, apportant ecuîmcln
avec ceui leu- titre d somveraineté morale sigri
aa cielldans leur titre Je citoyen, et dont le droit,
la capacite et la volontl expimé,et réguar-isés,
ioriit ua doiventt frmer ce quon appele g
verncient. Et mi n, nus sommes demo.
crates cu:nme la nautre et comme a'inValgile.
LI vér.tu est aru utnous laJ déluiocratie organîsée
ei souCioté ci vile et et gouvenemet ptutique.
Tînt le icaste est dtttou, siphtistne, mItnsiuonge,
tp-aani.. L- fiat o tn'a qu'one apparence, le
iuphism n' qu'iurne face, le mensnga n'a
qu'un tem;s, la trannie n'a qu'une arme qu'on
h1 brise tt mtu tard dîns la rmain. Les gouver-
lemens vraiment so:iles ne peuvent port- qua
::ur 1e vérié omîête. Le gîutveoernient dé-

imocratique sera se gouvernemetit éternel de l'a-
venir vers leque!c inas marctîons: telle est notra

" Mils la déniocratie o1 le gouvernerment du
droit, île 'a v ltn,é et ' Pitért dui peuple en-
tier, exc-1il don seloa vous, nous dit-on, la
farme unitre auî soummetet ute espèc J
souventir, de concentration ou île udécoation, mo-
narchique dans un pays du souverainete du
ptupi f Et.ti nlmit, êt s -vous des factieu

d'ideas rompan r l 1.t inist imons île vitre
;nys, et déclarant haine et game ami g ieviCa.
mni ut de vomtre tem ps, nmi lieu de lui-ter' fuorce
co useil et conucours ucoamCe à la fur.ne vii l e,
utcCîtee u im au sée pîa la rmi atiou duont vus

eêes ctoyeî7ns r fm inîts nie sotesnm
tuîn qicds ' etieuix d'idées , nus savonts

:o>mîpter' av,3 le io:nmls tinus savouns nuts
pu:er artx :emp ; nous savoins cuompatir aus
mtouris : no5 savais calculer la force des tra-
luicîos ; nouss suons ce que quatorzC siècles

i ti: Jii s liés-rnt cntre le pidis d'une vèrnt
iii.ui dants i'espii d'ua peiple tous -avmns
on neitt refamt pasi la langune potlitique du'unr ptays

Or rnis jours • nuluîs savonus enifin que les transi
mu us soint les arches de poirtt de~ lespr'it htimuain
p 'tr passer d' unm urJee le chiases à unm auître sur

dlt desCîl- révouitions satus v tomber- ; unous
mos t di5îe piluts quni la dénotumiatiotn e t le mnéca-

.îimite des gouverntemenis sonut indiflorens tux
uiys, parv qu ces guve-umem 1ns aucco:n-
Sssenit en réaute et-vre q ts dsivent accom.
ir; qu'i y a îles moect1u'Yas libe s et des r-é
i iblIiC5e de~spmtiquies ; lue la sounverainecté da
, G 2-lieut 'ouserver ume ragist-at re hédpi-

uure a Jarernit degre dle saîu iiJe led un
o 's :ee.tif, sais ab oiu ur ceus anture
u':. petit laisser le i:i îl royauté repré-en.
a: va à cette m g-trature p::r uie cmond,-seeni.
ltic (le , rinusi ie5 Qmvers les ha>itmdes quin ras-

ive-
tiC1'.mlI e tiîîcs sns inq:tm i e'spr.î ud

or-ts.


